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A LA BASE DES ARMÉES ANGLAISES EN FRANCE 
(PHOTOGRAPHIES DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL AUX ATELIERS DU HAVRE) 

i° RÉPARATION DES FUSILS. — 2° UN OBUSIER CAMOUFLÉ. — 3" CAMOUFLAGE D'UN CANON. — 40 MISE EN ÉTAT DES GAMELLES. — 5° RÉPARATION DES BIDONS 
Le port du Havre est la grande base des armées britanniques en France et nos alliés 
n'ont rien négligé pour y parfaire leur installation, louant de vastes locaux, en construi-
sant d'autres, constituant d'énormes stocks d'approvisionnements pour cette armée à peu 

près inexistante au début de la guerre et qui est devenue un formidable instrument dans 
la main de ses chefs. Voici quelques scènes prises, ces jours derniers, dans ces ateliers, 
rigoureusement défendus. C'est la première fois qu'un photographe a pu y opérer. 
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NOUS PROGRESSONS 
AU NORD DE SOISSONS 

De leur côté les Anglais se sont emparés du village et du 
bois de Sawy, à 4 kilomètres de Saint-Quentin. 

Sur le nouveau frojit tracé entre Ar-
ras 'et- Soissons par la récente retraite 
des 'Allemands, c'est! aux deux ailes, 
c'est-à-dire aux deux points d'articula-
tion, ,que les opérations se maintiennent 
le plus actives et qu|e l'intérêt se con-
centre. 

Au nord-est de Soissons, nous avons 
accompli de nouveaux progrès au delà 
de Margival, le long de la route de Laon, 
jusqu'aux abords des villages de Laf-
ïaux et de Vauxaillon. 

Au sud d'Arras, no|3 alliés ont com-
plètement réduit le saillant d'Hébuter-
ne et envoyé leurs reconnaissances jus-
qu'à Hén.in-sur-Gojeul* au sud-est d'Ar-
ras. La ville commence donc à être dé-
gagée de ce côté. 

On conçoit qu'en l'tme et l'autre de 
ces deux régions le mouvement de repli 
ne puisse dépasser une limite étroite 
sans mettre en danger la solidité de la 
partie immobile, qui risque d'être dé-
bordée. Au nord-est de Soissons, cette 
limite extrême serait le plateau de Vail-
Jy. Au sud-est d'Arras, elle s'appuierait 
aux bois de Bourlon et d'Havrincourt, 
qui couvrent Cambrai. Si ces positions 
tombaient à leur tour, la sécurité des 
secteurs voisins serait compromise, et il 
faudrait y procéder à cette opération que 

les Allemands appellent une rectifica-
tion du front, c'est-à-dire en bon fran-
çais à une retraite. 

Réciproquement, une pression vigou-
reuse sur ces secteurs mettrait en flèche 
les positions d'angle où l'ennemi se 
maintient encore et en hâterait l'évai-
cuation. C'est pourquoi il faut attacher 
une certaine importance aux reconnais-
sances signalées par les communiqués 
britanniques au nord d'Arras, et par le 
nôtre dans la région de Craonne. 

Les Anglais ont en outre élargi les po-
sitions conquises à l'est de Péronne, en 
enlevant, au nord d'Epihy, le hameau 
de Peziàres, au nord de Vermand, le 
village de Vendelle, enfin, vers le point 
de jonction entre leurs lignes et les nô-
tres, le village et le bois de Savy, à qua-
tre kilomètres à l'ouest de Saint-Quen-
tin. 

Notre corps expéditionnaire d'Orient 
a complètement dégagé la route de Ko-
ritza, ce qui assure la liaison avec les 
troupes italiennes, et gardé en dépit des 
contre-attaques de l'ennemi les hauteurs 
conquises au nord de Monastir. En Mé-
sopotamie, les forces britanniques ont 
progressé à plus de 50 kilomètres au 
nord de Bagdad et, à l'ouest, ont atteint 
l'Eiiphrate à Felloudja. Jean VJIXARS. 

L'offensive austro-allemande 
contre l'Italie 

Elle ne sera pas, olit-on, dirigée par Conrad 
von HœtzendorJf, dont la disgrâce 

est complète 
ROME, 1ER avril. — Selon le Giornale d'ita-

lia, un important conseil des ministres s'est 
ienu hier matin. 

Tous les ministres y assistaient ainsi que 
Je général Cadarna. 

Le chef de l'état-major a fait un exposé dé-
taillé de la situation militaire, qui est très 
rassurante tant au point de vue moral des 
troupes qu'à celui de l'armement et du ra-
vitaillement. 

Le journal assure que l'on peut tirer de ce 
rapport les meilleures conclusions. 

De son côté l'ancien ministre Barzilaï dé-
clare posséder des'renseignements sûrs qui 
lui permettent de déclarer que l'Allemagne 
attaquera l'Italie sur le Trentin, tandis que 
l'Autriche l'attaquera sur le Carso et sur 
l'Isonzo. 

On apprend que pour essayer de donner le 
change les Autrichiens ont publié une note 
officielle déclarant que ni le maréchal .EtfiK 
denburg ni le général Ludèh'doff 'n'ont ja-
mais visité le Trentin ni les autres points du 
front méridional autrichien. 

Un autre communiqué autrichien a dé-
menti également la nouvelle annonçant que 
Ee général Conrad assumerait le commande-
ment d'une offensive contre l'Italie. 

Des nouvelles privées de Vienne confir-
ment maintenant que le choix de ce général 
a été définitivement écarté et que, rendu res-
ponsable des revers éprouvés par l'armée 
autrichienne, il serait traduit en conseil de 
guerre. 

Le procès serait renvoyé après la guerre, 
comme on a déjà décidé de renvoyer celui 
de plusieurs autres généraux autrichiens et 
même de deux archiducs qui auraient com-
me lui à expliquer leur conduite. 

A L'ÉGLISE RUSSE DE PARIS 
La mission militaire russe a prêté hier 

serment au nouveau gouvernement 
Une cérémonie émouvante s'est déroulée 

hier matin., à l'issue du service religieux, 
en l'église orthodoxe de la rue Daru. Une 
foule compacte, parmi laquelle tous les 
officiers, sous-officiers et soldats de la mis-
sion militaire russe de Paris, ont prêté ser-
ment de fidélité au nouveau gouvernement. 

Voici le passage le plus important de ce 
serment : 

Je m'oblige à me soumettre au gouver-
nement provisoire, représentant actuelle-
ment l'Etat russe, et cela jusqu'à l'établis-
sement d'un gouvernement'par la volonté 
du-peuple, créé par l'intermédiaire d'une 
assemblée constituante. 

Pendant la. lecture, les officiers et sol-
dats qui s'étaient groupés autour de l'autel 
ont gardé la main droite levée. Puis chacun 
d'eux apposa sa signature au bas du for-

mulaire contenant le texte du serment. 

AU MATIN DU CONGRES 

Le cabinet américain tient tout prêt 
un plan d'augmentation des forces militaires 

WASHINGTON, 1ER avril. — Toutes les dis-
positions pour l'organisation des forces ar-
iriées des Etats-Unis sont maintenant prê-
tes à être soumises à l'approbation du 
Congrès. ^ . 

Le secrétaire d'Etat à la Guerre, M. Ba-
ker, a déclaré hier qu'au cas où le Congrès 
réclamerait un projet concernant une 
(augmentation des forces de l'armée il est 
prêt à lui en soumettre un Immédiate-
ment qu'il a élaboré au cours des confé-
rences tenues chaque jour, la semaine der-
nière, avec le général Scott, chef de l'état-
major général, M. Bliss, son lieutenant 
général, M. Kutm, le président de l'Ecole 
de guerre, et M. Crodes, avocat général. 

M. Baker s'est abstenu de faire connaî-
tre si ce projet était basé sur le maintien 
du système d'enrôlement volontaire ou sur 
un autre mode de conscription. Aucune in-
dication n'a été donnée sur le nombre des 
hommes qui seraient appelés. 

Le total des forces de l'armée régulière 
et de la garde nationale, toiles qu'elles sont 
actuellement constituées, dépasse 700,000 
hommes, sans compter les bataillons de ré-
serve et de recrues. 

On craint un attentat contre M. Wilson 
WASHINGTON, lor avril. — On lit dans le 

New-York Herald : 
Plusieurs membres du Congrès qui vien-

nent d'arriver à Washington insistent au-

près du président pour que celui-ci ne s'a-
dresse pas personnellement au Congrès, de 
crainte qu'un attentat ne soit dirigé contre 
lui. 

Ces congressistes lui conseillent de sui-
vre l'exemple du président Mac Kinley qui, 
lorsqu'il demanda la guerre contre l'Es-
pagne, fit remettre une copie de son mes-
sage à chaque membre du Congrès. 

On croit cependant que M. Wilson tient 
& parler. Il est possible que le public soit 
empêché de pénétrer dans les galeries ; en 
tout cas, des précautions extraordinaires 
seront prises pour sauvegarder la personne 
du président. 

L'ambassadeur américain à Vienne 
est appelé à Washington 

BALE, 1ER avril. — La Nouvelle Presse li-
bre de Vienne annonce que l'ambassadeur 
des Etals-Unis, M. Penfield, avec sa femme 
et une partie du personnel de l'ambassade, 
partira dans quelques jours par la Suisse et 
la France pour un court séjour à Washing-
ton, où il a été appelé par M. Lansing, secré-
taire d'Etat. Sa présence, dit le journal, est 
réclamée d'urgence par les ministres amé-
ricains, qui désirent le consulter sur les ques-
tions concernant la guerre. 

Les affaires de l'ambassade seront gérées, 
pendant l'absence de M. Penfield, par M. 
Clark Grew, conseiller d'ambassade. 

UN RÉCENT ENTRETIEN DE M. BAKER ET DU GÉNÉRAL SCOTT 
iLe général II. L. SCOTT, chef d'état-major de l'armée américaine, est à aauche.) 

LA MANŒUVRE 
de dernière heure 

La presse autrichienne Voit dans 
l'interview du comte Czernin 

une nouvelle offre de paix 

Les empires centraux vont-ils lancer une 
nouvelle offre de paix ? demandions-nous 
hier. ■ • 

Ainsi qu'on l'a vu dans notre Dernière 
Heure, une manœuvre de ce genre a été 
effectivement tentée par le ministre des Af-
faires étrangères d'Autriche, comte Czernin, 
qui, dans une interview combinée avec 
l'officieuse Fremdenblalt, insistait pour la 
réunion d'une Conférence de la paix, quitte 
à ne pas suspendre, cependant, les hosti-
lités. 

Hier malin, tous les journaux autrichiens 
soulignaient cette déclaration, à laquelle ils 
no donnaient rien moins que la signi[ication 
d'une nouvelle o//re de paix. 

En même temps la propagande allemande, 
dans ses radiotélégrammes, commentait en 
ces termes l'interview du comte Czernin : 

» Les paroles loyales de l'homme d'Etat 
expérimenté qui est à la tête de la politique 
austro-hongroise contribueront sans aucun 
doute, dans une large mesure, à dissiper les. 
bruits répandus constamment ces jours der-
niers, par nos ennemis, dans une intention 
facile à deviner, d'après lesquels les puis-
sances centrales s'intéresseraient à la réac-
tion russe et voudraient l'aider à reprendre 
le pouvoir. Le corn te Czernin s'associe ainsi 
étroitement aux déclarations faites la veille 
au Reichstag par le chancelier. » 

On voit que les gouvernements des puis-
sances centrales se sont mis d'accord pour 
se représenter, aux yeux des Russes et des 
Américains, comme' animés de tendances 
libérales. C'est un faux-semblant dont on ne 
sera dupe ni à Petrograd ni à Washington. 

LES SOCIALISTES AU REICHSTAG 

HAASE 

qui a prononcé au Reichstag un violent 
discours contre le chancelier, se termi-
nant par cette déclaration : « Il nous 

faut un' armistice immédiat ». 

LEDEBOUR 

qui a déclaré en séance : « Nous dési-
rons la République, bien que nous ac-
ceptions aujourd'hui provisoirement la 

Monarchie constitutionnelle ». 

MORT DE M. SPIESS 
INVENTEUR DU DIRIGEABLE RIGIDE 

Une photo de M. SPIESS (à gauche), prise 
dans la nacelle de son dirigeable. 

M. Joseph Spiess, dont Excelsior avait 
récemment publié une interview au lende-
main de la mort du comte Zeppelin, vient 
de s'éteindre à l'âge de soixante-dix-huit 
ans. 

Le défunt était né à Mulhouse en 1839. Il 
était chevalier de la Légion d'honneur. 

Un chèque de 125 millions 
C'est le prix des Antilles danoises 

qui s'appelleront désormais les îles Virginia 

WASHINGTON, 1ER sw-ril — M. Lansing a 
remis, hier, au ministre du Danemark, un 
chèque de 2ô millions de dollars, en paie-
ment des Indes occidentales danoises ré-
cemment cédées aux Etats-Unis. 

Ces îles seront désormais appelées les îles 
Virginia. M. Daniels, ministre de la Ma-
rine, a aussitôt transmis l'ordre à l'amiral 
Pollock, commandant du cuirassé Hancooh, 
qui croisait près des îles, d'en prendre pos-
session au nom des Etats-Unis, 

SEÏOÂTIONS Broçbure envoyée franco. 
P16IER. BouleYard Poissonaiètt. 19 

Uincro e Jïventure 
de Valentin Torras 
Prisonnier de Guerre en Allemagne 

L'IN VA S ION 
{Suite.) ' 

La population, résignée, attendait le 
retour des Français et de leurs alliés. On 
savait que Maubeuge, forteresse située 
sur la ligne frontière, et voisine de Va-
lenciennes, résisterait a l'assaut des Alle-
mands. Mais le 7 septembre, à une heure 
de l'après-midi, quelques soldats de sa 
garnison arrivèrent dans les environs de 
Valenciennes, annonçant que la ville 
capitulait, et qu'eux et quelques-uns de 
leurs camarades avaient réussi par mi-
racle à s'échapper. 

D'après mes calculs, 2.000 soldats en-
viron, accompagnés de canons, réussi-
rent à sortir de Maubeuge. Ils prirent 
la route de Douai. Quelques-uns d'entre 
eux s'embusquèrent près d'Orchies et 
firent feu sur une auto qui transportait 
un général allemand avec ses aides de 
camp. Les Allemands, pour se venger, 
fusillèrent un grand nombre d'habitants 
de cette petite ville, prétendant que 
c'étaient eux et non point des soldats 
réguliers qui avaient fait le coup. 

Ce fut aussi vers cette époque-là que 
les Allemands fusillèrent le curé de 
Maing, village voisin de Valenciennes. 

Le pauvre homme suivait la route à 
bicyclette. Une sentinelle lui ordonna de 
faire halte. J'ignore ce qui se passa entre 
eux. Toujours est-il qu'une patrouille fit 
prisonnier le curé en question et l'en-
ferma dans la sacristie de Notre-Dame-
de-Valenciennes. Il y resta deux jours. 
Un prêtre allemand allait lui tenir com-
pagnie. Tout le monde croyait qu'il ne 
lui arriverait rien de fâcheux, mais il 
fut condamné à mort pour espionnage. 
Le malheureux affirma en vain que, 
lorsqu'il avait été arrêté, il allait à Va-
lenciennes pour faire quelques achats et 
pour avoir des nouvelles de plusieurs de 
ses amis. Le maire demanda sa grâce ; 
mais tout fut inutile et la sentence fut 
exécutée. 

Un après-midi, dans la rue du Fau-
bourg-Poirier, je fus témoin du fait sui-
vant : la roue d'une bicyclette que mon-
tait un officier allemand se rompit brus-
quement ; celui-ci, furieux, commença 
à jurer dans sa langue. Mais soudain je 
le vis se calmer. Il avait aperçu un ga-
min qui venait vers lui, pédalant à toute 
vitesse. Il ne fit ni une ni deux, lui barra 
la route, le força à descendre de sa ma-
chine et, l'enfourchant, s'éloigna en lui 
laissant la sienne pour toute consolation. 
L'enfant se mit à pleurer, criant que la 
bicyclette n'était pas à lui, qu'il lui fau-
drait la remplacer, qu'il n'avait pas d'ar-
gent, que son père le battrait. Je m'ap-
prochais de lui, quand j'entendis un 
grand bruit. C'était l'officier qui reve-
nait, monté sur la bicyclette volée. Je 
pensais que, touché par le désespoir du 
gamin, il allait la lui rendre. Mais les 
choses se passèrent de tout autre ma-
nière. 

Quand il fut tout près de l'enfant, il 
cria : « Tais-toi, apache ! » Et il abattit 
celui qu'il insultait d'un coupi de revol-
ver. Le pauvre petit eut le bras fracassé. 
Je courus à son secours. Pendant ce 
temps-là, l'officier s'enfuit à bicyclette. 
Je ne l'ai jamais revu. 

Le 23 septembre, un aéroplane fran-
çais vola sur Valenciennes. Des milliers 
de personnes se précipitèrent dans les 
rues et sur les places. On l'applaudissait, 
on l'acclamait à grands cris. Ce fut une 
explosion de délire patriotique qui eût 
pu coûter fort cher à la population, car 
la garnison allemande prit peur, sortit 
et braqua ses fusils sur des groupes de 
manifestants. Grâce à l'intervention de 
quelques notables, la catastrophe fut 
évitée. L'aéroplane disparut du reste 
bientôt, non sans avoir jeté quatre bom-
bes sur la gare, où il y avait des mou-
vements de trains militaires allemands. 

Trois jours après, mes malheurs com-
mencèrent. Le 26, à chip; heures et demie 
du soir, je venais de rentrer à mon logis 
de la rue du Faubourg-de-Paris — j'ha-
bitais chez une veuve dont j'étais l'uni-
que pensionnaire —: quand j'entendis 
frapper fortement à la porte de la rue, 
Sans savoir pourquoi, je pris peur. Je 

vis bientôt que mes pressentiments ne 
m'avaient pas trompé. 

Un officier allemand, suivi d'une pa-
trouille, pénétra dans ma chambre, et le 
dialogue suivant s'engagea en français : 

— Vous êtes mécanicien ? 
— Oui, je travaillais dans la maison 

Cail. 
— Eh bien ! nous avons besoin de vous. 

Suivez-nous. 
— Pourquoi ? 
—1 Je n'ai pas à vous donner d'expli-

cations. 
— Pardon, monsieur l'officier : je suis 

Citoyen d'un pays neutre. 
— Peu importe. Nous voulons que 

vous travailliez à la gare, où nous avons 
installé un atelier de réparation pour les 
locomotives. 

— Je ne puis vous obéir. Je suis Espa-
gnol, l'Espagne n'est en guerre avec 
personne. Laissez-moi tranquille. Vous 
trouverez d'autres ouvriers. 

L'officier entra dans une violente co-
lère. Il n'était sans doute pas habitué à 
rencontrer de la résistance à ses ordres. 

— Vous n'êtes pas Espagnol, cria-
t-il en proie à la fureur. Vous êtes Fran-
çais. 

— Je suis Espagnol, et je vais vous le 
prouver. 

J'ouvris une malle et j'en tirai mes 
papiers. Ils étaient en règle. L'officier 
me regarda fixement, puis : 

— C'est bien, dit-il au bout de quel-
ques instants. Nous allons faire l'inven-
taire de tout cela. 

Il fit ouvrir mes deux malles qui con-
tenaient mes effets, mes économies et 
quelques modestes bijoux. Le tout va-
lait à peu près 4.500 francs. 

L'officier dictait et l'un des soldats 
écrivait. Quand ce dernier eut fini, son 
chef, après avoir serré précieusement 
mes papiers, l'inventaire et tout ce que 
j'avais dans mes pochés, reprit : 

— Nous allons vous renvoyer dans 
votre pays par la Suisse. Suivez-
nous. Nous vous emmenons à la gare. 

— Et mes malles ? hasardai-je un peu 
inquiet. 

— On les portera à la gare elles aussi, 
Mes hommes s'en chargeront. 

Nous gagnâmes la gare à pied, par les 
rues de Valenciennes. Les soldats nous 
suivaient avec les deux malles. 

Il faisait déjà nuit quand nous arriva 
mes sur le quai de la gare. L'officier me 
laissa aux mains de ses deux hommes ei 
partit avec mes papiers. 

Je restai là longtemps. Les malles 
avaient été placées l'une à côté de l'au-
tre, contre un mur. Assis sur un banc, 
je songeais que bientôt je reverrais mon 
pays natal. 

J'avais conscience d'avoir agi comme 
il le fallait en refusant de réparer des 
locomotives pour le compte de l'Allema-
gne. D'abord, en ma qualité d'Espagnol, 
je n'avais pas à craindre de violences de 
la part des Allemands ; ensuite il me ré-
pugnait de faire quoi que ce fût contre 
la France, nation hospitalière où j'étais 
arrivé à gagner largement ma vie. Enfin 
je croyais, comme tout le monde, qu'à la 
fin de l'année la guerre serait terminée, 
et je voulais conserver ma place dans la 
maison Cail. Si les habitants de Valen-
ciennes m'avaient vu aider les Alle-
mands à réparer des locomotives, ils 
m'auraient pris en haine, m'auraient 
considéré comme un ennemi, et la vie, 
après la paix, me fût devenue impossi-
ble non seulement dans la ville, mais 
encore dans toute la région. 

J'étais en proie à ces pensées diverses, 
quand deux officiers s'approchèrent de 
moi. L'un d'eux était celui qui s'était 
présenté chez moi, l'autre un inconnu. 

Le premier me montra du doigt au 
second, en lui disant quelques mots en 
allemand que, naturellement, je ne com-
pris point. En même temps il lui donna 
un papier. 

— Et mes malles ? Et mes papiers ? 
dis-je avec inquiétude. 

— On vous rendra tout à la frontière 
suisse. Suivez cet officier, me dit celui 
qui m'avait arrêté l'après-midi. 

Et il s'éloigna à grands pas. Quand il 
fut à une certaine distance, il se retourna 
pour me crier d'une voix ironique : 

— Bon voyage ! 
Puis il se perdit dans les ténèbres qui! 

UN TRANSPORT ANGLAIS COULE PAR UNE MINE 

LE " TYNDAREUS " COULANT EN VUE DE LA COTE DE L'AFRIQUE DU SUD 
Le transport Tyndarcus heurta une mi- vait dans une chaloupe, au moment où lé, 

]e 9 février, près de la côte de l'Afri- I transport coulait à l'endroit où le Birkcn-
bataillon du régiment de liedd, (un autre transport 

ne, 
que du Sud. Un 
Mkkllesex se trouvait à bord. "Malgré le 
danger, les hommes, très calmes, ne cessè-
rent de chanter. Tous furent sauves. Cette 
iphoto fut prise par un survivant qui se trou-

...isport) fut perdu. Les hé-
lices, sont, ici, visibles hors de l'eau. Les mi-
nes avaient été posées par les pirates alle-
mands qui opérèrent dans cette région loin-
taine. 
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enveloppaient la gare. Je ne l'ai jamais 
revu ; je ne sais comment il se nomme 
pi's'il vit encore. 

L'autre officier m'ordonna de le suivre 
et nous montâmes ensemble dans un 
train de voyageurs complètement vide 
qUi était en partance. Nous n'avions 
point de billets. Mais peu importait ; 
personne ne vint contrôler. 

Je n'éprouvais aucune crainte. J'étais 
convaincu que le lendemain au plus tard 
,je serais en Suisse. 
' Cependant mes malles me préoccu-
paient, et je demandai à l'officier ce 
qu'elles étaient devenues. 

'—■ Vos malles ? répondit-il. Je n'en sais 
rien. Mon camarade a dû s'en occuper. 

Le train partit. Nous nous arrêtions 
plusieurs heures dans chaque gare, 
j'avais faim et soif, mais je n'osais pas 
.bouger. Comme j'étais très fatigué, je 
finis par m'endormir. Quand je me ré-
veillai, il faisait jour et j'étais à Mons. 
L'officier était descendu. Je me penchai 
à la portière et le cherchai des yeux dans 
la gare.' J'avais besoin de le retrouver 
tout de suite, car il avait mes papiers et 
Vêtais absolument dénué de ressources. 

Valentin TORRAS. 
(A. suivre) —1 (Voir Excelsior du 1" avril.) 

Journal d'un neutre 
PAR 

' ABEL HEEMANT 

Bien que ma génération ait justement re-
proché à la précédente l'indigence des idées, 
et que, personnellement, je ne pèche point par 
ce défaut, je suis d'autre part objectif; et si 
je juge la révolution russe en philosophe, je 
la juge aussi en représentant de commerce. Je 
n'ai pas coutume de chanter plus haut que 
ma lyre, laquelle n'est pas un violon d'In-
gres. _ 

J'ai, comme savent tous mes lecteurs, une 
pudeur véritable de mes sentiments. Je n'es-
saierai point nonobstant de dissimuler que, né 
libre sur une terre libre, à la nouvelle de ce 
grandiose événement j'ai pour ainsi 'dire tres-
sailli. 

Si je vous disais le contraire, vous refuse-
riez de me croire, à bon droit. A priori était 
certain mon enthousiasme, et j'ajoute, le légi-
time orgueil qui gonfla mon sein! 

Tous les peuples libres, en effet, sont un 
peu les épigones des fiers Helvètes. La Suisse 
'est en quelque sorte le berceau de la démocra-
tie. Elle est petite? Quel berceau fut jamais 
grand ? 

La question est de savoir si tes nations qui 
aspirent à lui ressembler tardivement lui ren-
dront justice, et reconnaîtront les flancs qui 
les ont portées. 

Je m'égare! Rappelle-toi, Schsenzli, que ta 
partie est celle des échanges commerciaux. 

Ils étaient précaires sous l'ancien régime. 
Je parle par expérience. Bien des fois ai-je 
passé cette frontière : la mystérieuse Russie 
m'attirait. Je ne restais pas sourd ni aveugle 
au charme slave; mais, je ne sais pourquoi, je 
me sentais en proie à un malaise dès que j'ar-
rivais a Wirballeu — Ciel! qu'ai-je écrit ;' — 
à Wirzbolovo. 

Cependant que j'attendais avec patience (ne 
pouvant autrement faire) le visa de mon passe-
port, jè ne manquais pas de me faire servir, 
dans la restauration immense de cette gare, un 
ilitchi à la crème aigre. Potage national! Cette 
mesure était Yinitium de mon acclimatation. 

J'ai toujours professé —- je recommande la 
maxime à mes confrères — qu'on se doit, en 
pays étranger, pilier à la mode, aux mœurs 
(si du moins elles ne s'écartent pas trop de 
la règle universelle), et surtout aux usages ali-
mentaires. 

_ J'aime d'ailleurs le clilvlii, et pour la crème 
aigre je ferais des bassesses, si tel était mou 
caractère. Mais rarement ai-je pu aller jus-
qu'au bout de cette première assiettée, ma 
gourmandise étant coupée par une angoisse 
au sens étymologique du mot, c'est-à-dire par 
un resserrement du tube pharyngien en son 
extrémité supérieure. Curieux effet du moral 
sur le physique ! 

Après quelques semaines de séjour dans 
l'empire des tsars, ce malaise cédait et je re-
devenais bonne fourchette, sauf si le dvornik 
mal à propos me demandait mon « pachport » 
quand je me mettais à table. Combien sou-
vent cette imnortunité m'a-t-etle fait laisser 
sur la tartine la moitié d'un dispendieux ca-
viar, ou, dans la soucoupe, les petits champi-
gnons au vinaigre et autres zakouski l 

Mon vif tempérament ne s'accommodait 
guère non plus d'un autre caviar trop sou-
vent répandu sur ma correspondance privée. 
Certaines coupures inexplicables n'offensaient 
pas moins ma raison que mes principes d'in-
dépendance, et je me souviens d'une prise 
de bec avec un certain haut fonctionnaire, un 
jour qu'on retrancha d'une épître' familière de 
Mme Schaînzli tous détails concernant la 
santé de ma plus jeune fille, atteinte d'un sé-
vère coryza. 

Ce sont, je le confesse, les petits côtés de 
l'histoire, et je n'aurais point, pour telles vé-
tilles, exigé l'abdication de Nicolas II. Toute-
fois, comme il est à prévoir que les divers 
peuples reprendront, après les hostilités, nue 
habitude séculaire de communiquer entre eux, 
je me permets de signaler à qui de droit le 
déplaisir que causent aux voyageurs, notam-
ment de commerce, ces entraves: apportées à 
la circulation, soit de leurs personnes ou de 
leurs idées. 

Ne^ sont-ce point là des récriminations dès 
a présent superflues ? Je dirai plus : je me 
demande si je ne tais pas preuve de peu de 
facr, en choisissant, pour exhaler ma plainte 
surannée, l'heure où se lève une aube radieuse, 
et où la clarté, une fois de plus, nous vient du 
foyer septentrional. 

Je n'ai pas à donner de conseils aux Rus-
ses émancipés. Mais ce n'est pas moi, c'est un 
de leurs journaux, le Noeo'ié Vremia, qui leur 

Dans ce grand effort vers la liberté, pre-
nez exemple de la Erance. 

J ajoute seulement, avec modestie, en mon 
nom personnel : 

— Et de la Suisse. 
P. c. c. 
Abel HERMANT. 

remplace le Beurre 
Tlttn ,,0

J
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Les déportations belges 
seraient suspendues 

■ ■ XX • 

Une communication du cardinal 
Casparri 

ROME, 1er avril. — M. van den Houvel, 
ministre de Belgique près le Saint-Siège, a 
reçu du cardinal Gaspard la communica-
tion sufvante : 

« Je m'empresse de communiquer à Votre 
Excellence la note que le comte Hentling, 
président du Conseil et ministre des Affai-
res étrangères de Bavière, a envoyée à Mgr 
Avcrsa, nonce do Munich, en réponse à ma 
note du 26 février. 

« J'ai l'honneur de faire part ù Votre Ex-
cellence de ce que les efforts du Saint-
Siège pour obtenir une solution satisfai-
sante dans la. question des déportations 
d'ouvriers belges ne sont pas restés sans 
résultat. Suivant des informations' sûres 
que j'ai reçues de Berlin, les autorités com-
pétentes sont disposées d'abord à suspen-
dre les déportations forcées d'ouvriers de 
Belgique en Allemagne et aussi, à laisser 
rentrer dans leur pays ceux qui ont été dé-
portés indûment ou par suite d'erreur. 

» J'apprends avec une satisfaction parti-
culière qu'on a de la sorte accueilli le désir 
de Sa Sainteté, désir qui m'a été exprimé 
par Votre Excellence h plusieurs reprises, 
et que je me suis empressé d'appuyer au-
près des autorités de l'empire. » (Radio.) 

Les Allemands emprisonnent 
M'"e Bratiano 

JASSY, 1ER avril. — La Gazelle de Francfort 
publie, dans son numéro du 8 janvier, par-
venu aujourd'hui seulement à Jassy, les dé-
tails que lui envoie son correspondant mili-
taire à Bucarest sur l'arrestation de Mme 
Bratiano, mère du président du Conseil rou-
main, par les autorités allemandes. Le grand 
journal rhénan se réjouit grossièrement de 
cette mesure. 

Mme Bratiano est la veuve du grand hom-
me d'Etat roumain, Jean Bratiano. Elle est 
cigée de soixante-quinze ans. 

Les événements de Russie 
VWV- - 1 1 

ARRESTATION DU GRAND-DUC BORIS 
— — 

Une démarche de M. Milioukof auprès du président Wilson 

PETROCRAD, 1er avril. — Après la grande 
duchesse Maria Pavlovna, le grand-duc Bo-
ris Vladimirovitch, déjà destitué de son ti-
tre d'hetman des cosaques, vient d'être ar-
rêté, pour avoir lancé un manifeste à l'ar-
mée en faveur du maintien de la dynastie. 

On sait que la grande-duchesse elle-même 
a été arrêtée il y a trois jours, à la suite de 
la saisie de sa correspondance. Elle était 
accusée d'avoir conspiré, ainsi que ses deux 
fils, Cyrille et Boris, pour rétablir la monar-
chie au profit du grand-duc Nicolas. 

Ce fut parce que la conspiration fut décou-
verte que le grand-duc ' Nicolas aurait été 
envoyé en Crimée. 

Le grand-duc Boris est âgé de quarante 
ans ; la grande-duchesse Vladimir, du-
chesse de Mecklembourg par sa naissance, 
est née en 1854. 

M. Milioukof aurait demandé 
à M. Wilson d'intervenir 

le plus rapidement possible 
PETROGRAD, 1" avril. — La Birjeviu Vie-

domosti annoneeque M, Milioukof, ministre 
des Affaires étrangères du gouvernement 
provisoire, a adressé à M. Wilson un mé-
morandum pour demander aux Etats-Unis 
de participer à la guerre le plus rapidement 
possible. 

M. Milioukof manifesterait dans ce do-
cument l'espoir que l'intervention des 
Etats-Unis serait de la plus grande impor-
tance, non pas seulement au point de vue 
militaire, mais essentiellement au point de 
vue moral. (Radio.) 

Le gouvernement national arrive 
au grand quartier général 

PETROGRAD, 1er avril. — Le gouvernement 
national est arrivé en corps au grand quar-
tier général, à Mohileff. Il a été reçu par 
le général Alexeieff. Le train a été accueilli 
aux chants de la Marseillaise et par des 
ovations enthousiastes. 

Les ministres des\ Affaires étrangères, 
M. Milioukof, et de la Justice, M. Kcrenski, 
ont prononcé de vibrants discours. 

Les projets du président du conseil 
PETROGRAD, 1er avril. — Le prince Lvoff, 

président du Conseil, a reçu.des journalistes 
auxquels il a fait des déclarations sur' le 
programme du gouvernement. 

Il a' dit notamment que le point essentiel 
en est l'assemblée constituante, dont la con-
vocation présente cependant de grandes dif-
ficultés, vu l'énorme étendue du territoire 
russe, les diverses races dont est composée 
sa population et parce que la participation 
aux élections a été promise à l'armée. 

» Pour celte raison, a ajouté le prince, il 
faudra choisir un moment d'accalmie rela-
tive sur tous les fronts, ce qui fait qu'il est 
impossible de prévoir une date plus ou 
moins précise pour la convocation de l'as-
semblée. 

» En attendant, la mise à exécution des 
réformes suit son cours, et sans compter 
celles déjà réalisées, le gouvernement va ! 
proclamer incontinent l'égalité civile rte 1 
tous les citoyens, sans distinction de reli-
gion, de classe ou de sexe, ce qui deman-
dera la création de nombreux nouveaux or-
ganes d'administration locale, surtout pour 
les paysans. » (Bavas.) 

L'ex-tsar est rigoureusement 
surveillé 

PETROGRAD, 1er avril. — Le gouvernement 
a ordonné le transfert à la forteresse Pierre-
et-Paul de tous les personnages qui sont en-
fermés avec l'ex-tsar au palais de Tsarkoié-
Sélo. L'ex-empereur et sa femme se trouve-
ront, de ce fait, complètement isolés. 

En même temps, la garde de Tsarkoié-Sélo 
a reçu l'ordre d'intensifier la surveillance des 
prisonniers et de constater trois fois par jour, 
sans compter la visite du matin et celle d'à- 1 
vant le coucher, que J'ex-tsar et son épouse 1 

sont réellement au palais. 

sévère circulaire 
aux paysans allemands 

»o* 

Ils îeVrotît Venir en aide à la po» 
pu ation des Villes 

ZURICH, lor avril. — On mandé de Berlin : 
« L'Office de.guerre de l'Alimentation a 

envoyé une cirçrdaire à la population des 
campagnes. Cette circulaire, signée du gé-
néral de Grœner. ordonne'aux oflices éco-
nomiques de se mettre de suite en relotions 
avec les milieux campagnards pour attirer 
leur attention sur la Situation extraordinaire-
ment difficile dans laquelle se trouve la po-
puialion des villes et, en parti-cul er, la popu-
lation qui travaille pour l'industrie des ar-
mements. 

» La circulaire ajoute que les institutions 
de prêt doivent travailler à cette oeuvre de 
soulagement. 

» I! faut, dit-elle, faire comprendre à tous 
les paysans que, chaque fois qu'ils consom-
ment à tort une livre de grains, cela ne se 
fait qu'au détriment de la communauté et 
fait le jeu des ennemis de l'Allemagne. 

» Il est inutile de perdre son temps à dis-
cuter les mesures prises. Il faut simplement' 
demander, avec toute l'énergie possible, que 
tous les aliments disponibles soient mis, 
sans restriction, à la disposition des auto-
rités compétentes. » 

Pendant ce temps, les populations ur-
baines attendent, chaque jour avec plus 
d'impatience, que le gouvernement réalise 
les promesses qui lui ont été faites d'une 
augmentation de pommes de terre et de 
viande en compensation de la diminution 
des rations de pain. 

« Que devient, écrit dans le Courrier de 
Bavière un membre de la commise on d'a-
limentation du Reichjtag, la promesse don 
née par l'Office d'alimentation ? Il faut à 
la population ses cinq livres par semaine 
ou elle perdra tonte confiance dans les dé 
clarations officielles. » 

!il!llllllMIIUHIfflitt!l!Higi!5H^ I LES COMMUNIQUES OFFICIELS ! 

Un nouvel « as » : 
le capitaine Matton 

1 Front français 
1 14 HEURES. — Sur la Somme et sur l'Oise, lutte d'artfl-
1 Ieri'e assez violente dans la région de Roupy et sur le 
!j iront Essigny-Benay. 

Escarmouches de patrouilles dans le secteur Folem-
H bray-Coucy-le-CMteau. 

AU NORD ET AU SUD DE. . L'AILETTE, NOUS 
I AVONS RE ALI SE DES PROGRES SENSIBLES AU 
1 COURS DE LA NUIT, NOTAMMENT AU NORD-EST DE 
1 MARGIVAL. 
1 Des tentatives ennemies sur nos petits postes au sud-
jjj est de Craonne, près de Vauquois, et dans la région à 
1 l'Ouest du Mort-Homme ont complètement échoué. 
[j Nous avons tait quelques prisonniers. 

Nuit calme partout ailleurs. 
AVIATION. — Malgré le temps défavorable qui n'a 

1 cessé de régner sur le front, nos pilotes ont livré, au cours 
S de cette semaine, de nombreux combats aériens et détruit \ 

Givenchy, causant des pertes sérieuses à l'ennemi. Nous g 
avons ramené des prisonniers. g 

NOTRE AVIATION A ETE TRES ACTIVE PENDANT g 
LA JOURNEE D'HIER : DEUX APPAREILS ALLE- rj 
MANDS ONT ETE DETRUITS ; TROIS AUTRES ONT 

\ ETE ABATTUS. UN DE NOS APPAREILS N'EST PAS g 
l RENTRE. 

Le communiqué de li- heures mentionnait, 
hier, le nom d'un nouvel « as », le capitaine 
Matton. 

Cet officier est né !e 27 octobre 1888. Entré 
au service le 1er octobre 1909, il fut nommé 
•capitaine le 22 janvier 1917. Piloté de Nieu-
port depuis mars 1916, il a reçu la Légion 
d'honneur en janvier 1916 et la croix de 
guerre avec trois palmes. ' 

I LES RESULTATS SPORTIFS 

sept appareils allemands. 
CES COMBATS ONT PERMIS AU SOUS-LIEUTE-

NANT DORME DE PORTER. A 18 LE CHIFFRE DES 
AVIONS ENNEMIS QU'IL A ABATTUS. LE CAPITAINE 
DOUMER ET L'ADJUDANT CASALE ONT DESCENDU 
LEUR SEPTIEME ADVERSAIRE. ENFIN, LE CAPI- \ 
TAINE MATTON A REMPORTE SA CINQUIEME VIC-
TOIRE. 

Front' belge 'g 
Sur tout le front belge, la lutte d'artillerie a été sou- g 

tenue tant de jour que de nuit, spécialement dans la légion g 
rte Dixmude. La lutte de bombes et de grenades a été |§ 
reprise vers Steenstraete. g 

Front italien 
L'activité de l'artillerie a été entravée dans la zone | 

montagneuse par des chutes de neige et des tourmentes ; | 
elle s'est maintenue intense à l'est de Gorizia et sur le 1 

> Carso. 

CROSS COUNTRY 
Le Cross des Ancêtres. — De celle cinquième' 

épreuve annuelle (réservée aux sportsmm de 
quarante 'ans au moins). R. Muller, l'ancien 
champion cycliste spécialiste des épreuves do 
longue distance, est sorti vainqueur. Résultats: 

1. R. Muller (40 ans),. 2. DuméhiP'^l ans), 
3. Dunanc! (53 an?). 4. Mariez fi™ ans). 5. S! en-

De petites rencontres favorables pour nous sont signa-
lées dans le voisinage du col du Tonale (vallée Canonica) 
et sur les pentes septentrionales du mont Melino (vallée 
Giudicaria ). 

DANS LA ZONE DE GORIZIA, DANS LA NUIT DU 
30 AU 31 MARS, APRES L'HABITUELLE PREPARA-

< TION AU MOYEN D'UN TIR VIOLENT D'ARTILLERIE 
\ ET DE MORTIERS, L'ENNEMI A LANCE UNE ATTA-

QUE CONTRE NOS LIGNES, AU NORD DE SANTA-

I avant-postes. Nous avons dispersé des patrouilles enne- j £™fA' MAI8 IL A ETE
 ^MPTEMENT RE 

■ '"'fj^i lTuMLETTEmïu COURS D'UNE ACTION \ UNE TENTATIVE FAITE PAR LUI DANS LA MEME 
§ OFFENSIVE VIVEMENT MENEE, NOS TROUPES ONT ] NUIT POUR FAIRE IRRUPTION DANS NOS POSI-
1 ENLEVE, DEPUIS L'AILETTE JUSQU'A LA ROUTE DE ( TION S, A L'EST DU VERTOIBA INFERIORE, A 
1 LAON, PLUSIEURS. SYSTEMES DE TRANCHEES ET 
S DES POINTS D'APPUI ORGANISES, A L'EST DE NEU- l 
§ VILLE-SUR-MARGIVAL. L'ENNEMI, QUI A FAIT UNE 
H DÉFENSE ÉNERGIQUE, A ETE REJETE A\EC\ 
B DES PERTES SERIEUSES JUSQU'AUX ABORDS DE 
î VAUXAILLON ET DE LAFFAUX. CENT HUIT PRISON- ] 
1 NIERS, DONT DEUX OFFICIERS, ET QUATRE MI- l 
| T RAILLE U S ES SONT RESTES ENTRE NOS MAINS. 
1 En Champagne, grande activité des deux artilleries \ 
8 à l'ouest de Maisons-de-Champagne. Nos batteries ont pris ! 

s sous leurs feux des contingents ennemis aperçus en mar- > 

23 HEURES. — Sur la Somme et .sur l'Oise, actions \ 
d'artillerie intermittentes ; fusillades assez vives aux >

 CATARINA
 MAIS IL A 

y 

EGALEMENT ECHOUE. 

Fronts russes 

Se 

g che dans cette région. 
Aucun événement important à signaler sur le reste du 

g front. 

1 Front britannique 
Pendant le mois de mars, le nombre des prisonniers 

( qui ont été faits au cours de nos raids d'opérations locales 
H et du repli allemand s'élève à douze cent trente-neuf, dont 
H seize officiers. Nous avons pris trois canons de campa-

gne, vingt-cinq mortiers de tranchée, soixante mitrailleu-

FRONT OCCIDENTAL. — Au nord-ouest du mont g 
Capoul, un détachement allemand important a été dispersé g 
par nos éclaireurs. Après une lutte à la baïonnette, nous g 
avons fait prisonniers 2 officiers, un sergent-major et 1 
16 soldats. g 

Dans la région de Kirlibaha, trois compagnies compo- g 
sées d'Autrichiens, soutenues par l'artillerie, ont attaqué g 
nos positions. A la suite de tentatives réitérées, elles ont g 
réussi à forcer nos tranchées, mais une contre-attaque de s 
notre part les en a aussitôt rejetées et la situation a été g 
rétablie. 

Sur le reste du front : fusillades. 
FRONT ROUMAIN. — L'offensive de l'ennemi au sud g 

de la Chaussée de Jakobéni- Valepoutna a été rejetée par g 
notre artillerie. m 

Un ballon ennemi a été incendié par nos avions et le j 
tir de notre artillerie dans la région de Odobestchi. g 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la région de l'Aima 1 ses et une grande quantité de matériel. Le total des pri-
sonniers, depuis le début de l'année, dépasse quatre mille > (25 verstes au sud-ouest de Gumischkhana) les Turcs ont g 
six cents, dont soixante-dix-neuf officiers. attaqué nos positions sans succès. 

CE MATIN, APRES UNE RESISTANCE ACHARNEE, \ Sur le reste du front : fusillades et reconnaissances 1 
S NOS TROUPES SE SONT EMPAREES DU VILLAGE DE 
1 SAVY, SITUE A SIX KILOMETRES ET DEMI A 
ï L'OUEST DE SAINT-QUENTIN. NOUS AVONS FAIT 
| SOIXANTE ET UN PRISONNIERS ET PRIS DEUX MI-
I T RAILLE USES. PENDANT CETTE ACTION, LES PER-1 TES DE L'ENNEMI, EN TUES ET BLESSES, ONT ETE 
ï TRES LOURDES ; SUR LE FRONT D'UN SEUL BA-
i' TAILLON NOUS AVONS COMPTE PLUS DE SOIXANTE-1 DIX CADAVRES ALLEMANDS. CET APRES-MIDI, l 
I APRES UNE BRILLANTE ATTAQUE, NOS TROUPES > 
| SE SONT EMPAREES DU BOIS SAVY, à 1.600 METRES ) 
fc AU NORD-EST DU VILLAGE. 

HIER SOIR, NOUS AVONS PRIS LE VILLAGE DE 
I VENDELLES, ET CE MATIN EPEHY ET PEIZIERE 
M SONT TOMBES ENTRE NOS MAINS. NOUS AVONS 
■ FAIT QUELQUES PRISONNIERS. LEGERE AVANCE 
M AU NORD-OUEST DE CROISILLES. 

Cette nuit et pendant la matinée, nos troupes ont péné- ] 

d'éclaireurs. 
AVIATION. — UNE DE NOS ESCADRILLES D'AVIONS, 

COMPOSEE DE 22 APPAREILS, A EXECUTE UNE AT-
TAQUE SUR BRAILA. DES BOMBES ONT ETE JETEES 
SUR L'EMBARCADERE, LES DOCKS, LES VAISSEAUX 

'-, ET LES DEPOTS. ELLES ONT PROVOQUE DES INCEN-
] DIES. 

LES VAISSEAUX, POURSUIVIS PAR NOS AVIONS, 
l ONT QUITTE BRAILA ET ONT REMONTE LE DANUBE. 

Front de Macédo ne 
rte l'année Grande activité d'aviation sur le front 

d'Orient. . 
L'ennemi a bombardé nos positions du Vardar et tiré 

une cinquantaine d'obus sur Monastir. 
La riposte vigoureuse de notre artillerie lourde contre || 

tré dans les tranchées ennemies, au nord de Roclincourt, ) les batteries adverses a provoqué une explosion dans le g 
H au nord-est de Neuville-Saint-Vaast et au sud-ouest de 5 secteur ennemi de la Cerna. 

M. R. MULLER (40 ans) 
Le vainqueur du « Cross des Ancêtres » 

à l'arrivée 
brugghe. (54 ans), 6. Fischer (50 ans), 7. H. 
Desgrànge (52 ans), 8 Dupuis (43 ans), 9. Ba-
,gré, 10. Math-lin (50 ans) Strnbrugghe s'est 
classé premier de la seconde catégorie (50 à 
60 ans) et Gapron, 64 ans i/2, a terminé en 
tête de la troisième catégorie (s>u delà de 60 
ans), accomplissant les 12 kil <>u0 lu p<"'<'t'ur8 
en 1 h. 10 m. 13 s. sous !a pluie, la grêle et la 
neige. 

CYCLISME 
La clôture du Vél' d'Hiv. —■ Le Vélodrome 

d'Hiver a terme ses portes ! La dernière réu-
nion de la saison a offert des épreuves très 
bien disputées. Résultais : 

Prix La Gauloise (vitesse, 500 m.). — Les 
séries sont gagnées par Deschamps, Largillier, 
E-vfcard, Siméonie, Ciaisy. Polledri, Michot, 
3. r-hé>et. 

Finale : J. Miohot, 2. Evrard, 3. Deschamps. 
(Deschamps, arrivé premier, est. déclasse.) 

Prix Zimmeriuann (14' année ; 1 fe.jjl derrière 
motos). — Première série : 1. Bruni,, en 1 m. 
4 s. 4/5; 2. Eljègaard, à 50 mèt. — Deuxième 
série : 1. Wa'lihour, en i m. 5 s. 1/5; 2. 
Ghocque, à 50 met. — Troisième série : 1. 
Sérès, en ÏUaè 4 s. 3/5 ; 2. H. Martin.' -v- Qua-
trième série : 1. Pourliois, en 1 m. 2 s. 1/5 ; 
2. Parent. - .<. . . • 

Finale : 1, Sérès, 2. Walthour, à 20 mèt. 
Grand Prix de Clôture (une heure derrière 

tandems), — 1. Léon Didier, 48 kil. . 240 m.'; 
2. Pélissier, à une longueur ; 3. Deruyter, a 
-100 'mètres. ' . . 1. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
Le match France-Be'tpque. — Sur le lorrain 

de la Légion Saint-Michel, à Paris, s'est dis-
puté le match classique organisé par le Comité 
■français interfédéral. Les Belges, qui étaient 
favoris, ont triomphé par 3 buts à 1. 

ÉNi'tji i-^.ANCiU gaie des 7 ojites (cure compléta; 
contre mc-nriat de 10 francs à MM. Girard et Cie. 
73, rue Sainte-Anne, fans. 

Toutes pharmacies. 1 il. 75 ia boite. 



LE MONDE 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— M. Henry Worweb vient d'être nommé 
troisième secrétaire à l'ambassade des Etats-
Unis à Paris. 

INFORMATIONS 

— M. Alphonse Costa, ministre portugais 
des Finances, est attendu demain à Paris, 
arrivant de Madrid. 

— Venant du front, le général anglais 
comte de Cavan est arrivé à Paris. 

— Lady Mary Lloyd vient de s'installer à 
Pau. 

CERCLES 
— Le Nouveau Cercle (de la rue Royale) 

a tenu son assemblée générale en son hôtel, 
288, boulevard Saint-Germain, hier dimanche 
]er avril, à 4 heures, sous la présidence du 
duc de Mortemart. 

Dans son allocution, le président a rappelé 
que, sur 476 membres du Cercle qui ont été 

EXCFLSIOR 
Les funérailles du comte Zeppelin à Stuttgart, le 12 mars 

Lundi 2 avril 1917 

LE DUC DE MORTEMART 

Président du Nouveau Cercle 
(Pliot. Eug. PJrou, rue Royale.) 

mobilisés, 27 sont morts pour la.patrie, 65 ont 
été cités à i'ordre, 61 promus dans l'ordre de 
la Légion ^'honneur et un décoré de la mé-
daille militaire. 

Membres mobilisés tués à l'ennemi 01' 
morts pour de pays en 1916 : 

1. Capitaine baron Pierre de Bourgoing ; 
2. Lieutenant Jacques , Mirabaud ; 3. -Colonel 
de Laborderie ; 4. Capitaine-Jacques Rater; 
5. Capitaine Quentin-Bauchart ; 6. Lieute-
nant René Ratisbonne : 7. Baron Charles de 
Cholet:, ; . , _ 

MARIAGES . 
— De Madrid on annonce le mariage de 

doua Anna Maria Aragon Pignatelli, fille du 
marquis ;et de la marquise de Valle Oajaca, 
avec M. Guido Somal Picenardi, fils du mar-
quis et de la marquise de Sonni Picenardi. 

— M. Raphaël Gnadalfaiara est fiancé à 
Mlle Antonia Dodcra. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : ' 
De M. Paul Stoecklin, le grand industriel 

de Colmar, mort en captivité. Il était le beau-
frère de- M.. Eugène Kuhlmann, officier inter-
prète, et du docteur Hunter, un des fonda-
teurs lie l'Agence des prisonniers, à Genève ; 

De l'aviateur américain /. Mac Connell, 
tué glorieusement sur le front français, dans 
un combat aérien ; 

De Mme Hélène Craponne, qui a succombé 
à Nice ; 

Du comte Joseph de Grenier de Lassagne, 
capitaine à l'état-major de la 17E région, dé-
cédé le 26 février au château de la Boisson-
nade (Aveyron), âgé de quarante-cinq ans ; 

Du sous-lieutenant André Plainemaison, du 
66° d'infanterie, cité à l'ordre de l'armée, 
mort pour la France ; 

De M: Ernest Calmels d'Artensac, qui vient 
de succomber,, à > soixante-dix-sept ans-, au 
château de Beauville (Haute-Garonne) ; 

De M. Jean Marquisan, brigadier pilott 
aviateur, tué au cours d'un combat aérien, 
ctié à l'ordre de l'armée. 

BIENFAISANCE 

THEATRES 

DERRIÈRE LA BIÈRE MARCHE LE 
La mort du comte Zeppelin, décédé dans un sanato-
rium à Charlottenburg, remonte au 8 mars. Cette 
photographie de ses obsèques, qui ont eu lieu quatre 
jours plus tard, est la première arrivée à Paris. La 
cérémonie, entourée d'un apparat extraordinaire, a 

ROI GUILLAUME II DE WURTEMBERG 
eu lieu à Stuttgart, où le comte Zeppelin s'était retiré 
quelques semaines avant sa mort. Le cercueil, sur 
lequel on voit le casque et le sabre du défunt, était 
porté par des uhlans, l'inventeur des fameux dirigea-
bles ayant appartenu à cè corps dans sa jeunesse. 

BLOC N O T E S 

— .Une matinée de bienfaisance aura lieu 
au Trocadéro, le dimanche 29 avril, sous la 
présidence de M. Barthou, au profit des.Ên-
fants belges retenus captifs par les Allemands 
en Belgique. Un comité vient de se consti-
tuer à cet effet, présidé par - la ■ baronne de 
Gaiffier d'Estroy, femme du. ministre .de'Bel-
gique à Paris, et la-princesse Charles de 
Ligne. ..... , 

— La matinée donnée ayan.t-hiér ' sous, le 
patronage de M. Dalimier, sous-secrétaire 
d'Etat, aux Beaux-Arts, ! par le comité de se-
cours aux ambulances de Roumanie,, au profit 
des blessés roumains,' a obtenu , un 1 très réel 
succès. '. '.. ' -1 .'. : : :: ■ ' -

Le " clou V de .cette manifestation charita-
ble a été les deuxième et quatrième actes de 
Phèdre, magistralement interprétés par Mlles 
Lherbay,':rLisic3, -de la Comédie-Française, 
-M. -Olivier, de l'Odéon, et ' par Mlle Valsa-
mâcHi,,' une- jeûne .artiste amateur dont le ta-
lent rendrait jaloux bien des! professionnels. 
PETIT COURRIER DE LONDRES 

— La reine d'Angleterre et la princesse 
Mary ont visité samedi l'Ecole royale de l'Art 
de la couture. 

— Le marquis de Sligo, le comte de Arran, 
■le comte de Wicklow et h. vicomte Middle-
ton. ont quitté Londres pour l'Irlande. 

— Sir Harcourt James Lees, quatrième ba-
ronet, . vient de .mourir à l'âge de soixante-
geize ans. . . ; 

— A Rosebaro, dans le comté de Kildare, 
a succombé, à l'âge de cinquante-sept ans, 
lion. William Hugh Wentworth ■ Fitzwilliam, 
oncle du comte. Fitzwilliam; H-avait épousé, 
en 1901, lady Ada Charlotte Godolphin Os-
borne, .troisième fille du - neuvième duc de 
Leeds. 

PETIT COURRIER DE LA RIVIERA 

— La princesse Stourdza, ainsi que M. 
Ralph S. Richinond,. de l'ambulance améri-
caine, et Mrs Richmond, viennent de quitter 
Nice. 

— Lady Michelham recevait ces jours-ci â 
dîner : lady Wake, miss Butler, général Lam-
bert, colonel Webb, colonel Carter, colonel 
Morgan, etc., etc. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
"Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 53-11. Bureaux : 
g à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 

L& à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

C 'EST décidément le plus grand génie 
militaire de. tous les siècles _que. Napo-
léon Ie1'. Ce grand homme semble tou-

jours avoir, tout prévu, et tout prédit. 
A le direr on risque d'avoir l'air de décou-

vrir la Méditerranée. Mais le moyen de 
n'être pas pénétré d'étonnemmt lorsqu'on 
relit ses Mémoires ! 

H ii analyse quelque part- les événements 
militaires', de la campagne de 1653, qui 
opposa le prince Eugène, à la tète à ce mo-
ment d'une armée espagnole envahissant la 
France par le Nord, à Turenne, comman-
dant les troupes de Louis XIV. C'est' déjà 
avec une bien vive émotion qu'on voit appa-
raître, dès ce moment de l'histoire, les noms 
de Roye,de Mont-Saint-Quentin, de Ham, de 
P.éronnc, de Bapaume, de'Manancourt -..car 
c'est là, il y a trois siècles comme aujour-
d'hui, que se disputa le sort de la France ! 
Mais ce n'est pas tout. 

Durant Joute cette campagne, Turenne 
fit largement, usage des:. fortifications- de. 
campagne. Ainsi toute cette région, il y a 
275 ans, vit l'ébauche des tranchées qui la 
couvrent actuellement: Et Napoléon la écrit 
à ce sujet : ■> • • "". 

H Les principes de la, fortification de cam-
pagne ont besoin d'être améliorés : cette 
partie importante de l'art de, la guerre-n'a 
fait aucun progrès depuis les anciens'r elle 
est môme au'jourd'.hui- au:dessous . de ce 
qu'elle était il y a deux mille ans: Il faut 
encourager les ingénieurs à la perfection-
ner,, à porter celte .partie- de leur art au 
niveau des autres. Il-est plus facile1 sans 
doute de- proscrire, de condamner avec un-
ton dogmatique^ dans le: fond de. son cabi-
net ; on. est sûr d'ailleurs de flatter, l'esprit 
de paresse dès troupes. Officiers et soldats 
ont de la répugnance à manier la pelle et 
la pioche. Ils font donc écho, et répètent 
à l'envi : « Les fortificatiàns de campagne 
» sont-plus nuisibles qu'utiles, il n'en faut 
» plus faire ; la victoire est à celui qui mar-
» che, avance, manœuvre... La guerre n'im-
» pose-t-elle. pas assez de -fatigues ? » Dis-
cours flatteurs, et cependant méprisables. » 

... « La victoire est à 'celui qui marche, 
avance, manœuvre... » Cela, Napoléon l'avaii 
dit également. lit de, tout son enseignement, 
nos écoles militaires n'avaient gardé que 
ce principe, se refusant d'apercevoir quelles 
limites le grand homme de guerre lui avait 
données, et comme il avait bien soin d'en 
indiquer lui-même la contre-partie. Il faut 
avouer que nos adversaires avaient creusé 
plus profondément ses leçons. On a cru que 
c'étaient les événements de la guerre boèr 
et de la guerre de Mandchourie qui avaient 
attiré leur attention sur l'efficacité des for-
tifications de campagne. C'est possible, 
mais alors ces événements - n'avaient fait 
pour eux que confirmer la doctrine du grand 
maitre. Ils la connaissaient à fond, et l'ont 
appliquée. 

Pierre MILLE. 

Les vieilles dettes 
■ Pour le deuxième trimestre de 1917, les 
contribuables paieront : 

K 180-francs aux employés de l'ancienne 
liste civile et du domaine privé du roi Louis 
Philippe ; 

-» 287-franes à des ecclésiastiques sardes ; 
» 3-11,7-10 francs aux victimes du coup 

d'EtaLdu 2 décembre 1851 ; 
» 7,500 francs aux survivants des blessés 

de février 184-8, à leurs ascendants, veuves 
ou orphelins. » 

Ils paieront aussi auire chose, bien en-
tendu. 

M. Angot, diffamateur 
Tous. les Parisiens ont maudit le temps, 

hier. A midi, la neige tombait à toute volée. 
■ A trois heures, il pleuvait - à . torrents. A 
six heures, leis grêlons rebondissaient sur le 
trottoir. On était furieux. A bon droit, sem-

.ble-t-il. 
; Seul, - M. Angot, - directeur du bureau cen-

tral météorologique, ne mêlait point sa 
voix au concert des imprécations. Assis 
dans son cabinet bien- protégé, -entre, son 
grand : thermomètre, et son grand baromè-
tre, regardant l'un, regardant l'autre, tran-
quille, placide, ■ satisfait, il se refusait à 
concevoir le moindre étonnement 

— Avril ? a-l-il dit,. mais c'est, le. mois 
dangereux et désagréable du printemps ! 
Normalement,al- est caractérisé par des 
pluies nombreuses et abondantes, et il faut 
s'en" féliciter... 

Oui, voilà ce qu'a-dit M. Angot. M. Angot 
a diffamé un mois que. toute la littérature, 
depuis qu'il y a. des hommes qui. écrivent, 
s'accordait à* célébrer. Il a diffamé avril : 

Avril, l'honneur et des bois- . 
ill des mois, 

■ Avril, la'douce espérance... 
■ Mais ses injures dureront moins long-

temps que les éloges. Avril se rit de ses 
propos impies. 11' s'ait que jamais ils ne. 
figureront dans les-morceaux choisis qu'on 
donne aux petits enfants, et-que tous les 
poètes sont-pour-lui. 

Dignité 
« M. Sasonof_ a déclaré, dans une inter-

view, qu'il ne suivra pas l'exemple des 
grands-ducs qui ont. donné à la presse leurs 
sentiments sur- l'empereur et la famille im-
périale. Il a déclare qu'on ne frappait pas 
un ennemi à terre. » 

Telle est-la. dépêche que le Petit Parisien 
reçoit de son envoyé spécial à Petrograd, 
M." Claude Anet. On est heureux de la lire. 
La révolution russe n'était certes que trop 
justifiée. Mais entre 'les agenouillements 
d'hier et les ruades .d'aujourd'hui, il s'est 
écoulé trop peu de temps. Et on est choqué 
de lire dans les dépêches russes : « l'ex-tsar 
ert. sa femme », « la famille Romanof », 

comme on a été choqué d'apprendre que les 
domestiques de Tsarkoié-Selo trouvaient dé-
sormais Nicolas II trop méprisable pour le 
servir... 

Le vrai sens des mots 
Un journal de Rome affirme, et nous som-

mes bien obligés de le croire, qu'on vient de 
composer un nouveau dictionnaire grec ré-
duit aux seuls mots absolument indispensa-
bles à l'heure actuelle, mais suivis de leur 
sens véritable. 

- En voici, d'après notre confrère, quelques 
échantillons : 

Grec, langue morte qu'on parle beaucoup 
pour rouler les vivants. Roi, mari de la 
reine. Reine, sœur du kaiser. Gouverne-
ment, ambassade allemande. Armée, . en-
semble d'hommes organisés pour'céder les 
armes et se retirer. Neutralité, enchère pu-
blique au plus offrant. Alliance, '• guet-apens. 
Allié, celui qu'on doit faire tomber dans le 
guet-apens pour le livrer à l'ennemi.. En-
nemi héréditaire, celui auquel on ouvre les 
portes par traité secret. Dynastie, repré-
sentation commerciale allemande pour la 
vente de la Grèce.. Nation, pauvre vieille 
malheureuse, sourde-muette, aveugle et 
sans' dents. Peuple, animal ddonestique. 
Tradition glorieuse, cadavre embaumé pour 
montrer aux touristes. 

Judicieuse mesure 
Nous disions' hier que le préfet de la 

Sarthe venait de demander au général Fau-
rie d'ordonner que les . remises de décora-
tions eussent dieu désormais,sur une place 
publique du Mans. 

Le général F'aurie a bien voulu nous faire 
savoir lui-même qu'il était pleinement d'ac-
cord avec le préfet et qu'il a l'intention 
de donner pour cadre à ces cérémonies la 
place des Jacobins,. dès que cela sera pos-
sible... c'est-à-dire dès que les reerpes de 
la classe 1918 seront en état de prendre les 
armes. 

Ferraille et jambons 
Malgré le temps maussade, en dépit des 

giboulées glaciales, les Parisiens n'ont' pas 
manqué à la tradition. Ils sont allés en foule 
inaugurer .la foire aux jambons et à' la fer-
raille, boulevard Richard-Lenoir. Ils ont 
souri en lisant les enseignes des boutiques : 

« Produits d'Auvergne : ici l'on parle pa-
tois ! » ou bien : « Taisez-vous ! méfiez-
vous ! la marchandise ennemie • nous clé-
goûte » ou encore : « A la payse Rosalie, 
produits de Savoie. » 

Et des chercheurs ingénus ne désespé-
raient point de découvrir, dans le chaos, 
quel |ue Rembrandt authentique ou quel-
que porcelaine à la Reine. Sous la pluie, ils 
allaient fouillant... 

LE VEILLEUR. 

Opéra. — Pendant la semaine sainte, [\ 
n'y aura pas de représentations à l'Opéra., 
La prochaine soirée aura lieu le jour cfô 
Pâques, le programme comprenant Samsdk 
et Dalila, joué naguère à Rome avec un 
triomphal succès par les artistes de l'Opéra, 
et Adélaïde, le ballet de M. Maurice Ravel 
dansé par Mlle Aida Boni et M. A. Aveline!' 

Faust sera joué en matinée, le lundi de 
Pâques, avec Mlle Yvonne Gall et M. Ram-
baud qui y fera ses débuts. Le jeudi la 
avril, la représentation aura lieu, en ma-
tinée également, avec Aida au prognaimme., 

Opéra-Comique. — L'Opéra-Comiqué ferai 
relâche jeudi prochain (Jeudi Saint) et don. 
nera, samedi, Sapho, avec Mlle Marthe 
Chenal. 

Ce soir : 
Opéra, relâche. Dimanche, Samson et Dalila 

Adélaïde. 
Th.-Français, relâche. Demain, 7 h. 45, Pour la 

Victoire, le Monde où l'on s'ennuie. 
Opéra-Comique, samedi, 8 h., Sapho. 
Odéon, 8 h., Audromaque, le Médecin malgré lui 
Th. Sarah-Bernliardt, mardi, jeudi, sam., dim. 

8 h. (mat. jeudi et dim.), les Nouveaux riches. 
Variétés (Gut. 09-92), tous les soirs, 8 h. 15, lè 

Roi de l'Air (mat. jeudi et dim.). 
Gymnase, jeudi, vend., sam. et dim., 8 h. 30 

la Veille d'armes. 
Antoine, 8 h. 30, Monsieur Beverley (jeudi,; 

sam., dim.). 
Renaissance, S h., le Minaret (jeudi, sam., dira.), 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Trianon-Lyrique, jeudi, 8 h., la Vivandière. 
Porte-Saint-Martin, 8 n., Cyrano de Bergerac, 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, Mum'zelle Nilouche. 
Réjane, 8 h., Within the law (jeudi, sam., dim., 

jeudi et dim., mat.). 
Ch'âtelet, 7 h. 30, Dick, roi des chiens policiers 
Apollo (Central 72-21), 8 h., Mam'zelle Vendé-

miaire (jeudi, sam., dim.). 
Athénée, 8 h. 30, Chichi. 
Bcufïes-Parisiens, 8 h. 15, Jean de ta Fontaine, 
Cluny, 8 h. 15, la Marraine de Charley. 
Capucines (tél. Gut. 56-40), 8 h. 30, OU camp\ 

t-on? Aux Capucines! revue. Premier succès, 
Grand-Guignol, 8 h. 30, le Baiser mortel. 
Th. Michel, 8 h. -45, Carminetla. 
Scala, 8 h. 15, Champignol malgré lui. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, 8 h. 30. Vedettes et Attractions. 
Ba-Ta-Clan, relâche. 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, 8 à 11 heures, Judex; 

Xfic!? Manuella. Téléphone Marcadet 16-73. 

COURS ET CONFÉRENCES 
A l'Université des Annales. — M. Edmond Ros-

tand vint dire lui-même, -à l'Université des An-
nales, quelques-uns de ses plus beaux ' poèmes 
de guerre uni excitèrent un vif enthousiasme, 
surtout ce Vol de la Marseillaise, où Rostand 
semble avoir mis le meilleur de son génie et de 
son cœur. M. Joubé et Séphora Mossc jouèrent 
avec un emportement charmant la grande scène 
de Chantecler, et Madeleine Roch fit applaudir 
les vers de deux beaux sonnets. On acclama 
Rostand. Le Journal de l'Université publiera ses 
beaux poèmes. 

— Les conférences nationales du théâtre Sarah-
Bernhardt rouvriront mercredi 4 avril, à 3 heu-
res, avec une causerie de M. Maurice de Waleffe 
sur la Femme pendant la guerre. 

Une Conférence de la Ligue 
des Droits de l'Homme 

Une grande conférence, organisée par 
la « Ligue des droits de l'homme » en 
l'honneur de la Révolution russe, a eu lieui 
hier au gymnase municipal de l'avenue 
Jean-Jaurès, sous la présidence de M. Vic-
tor Basch, professeur à la S'orbonne, qui 
prononça le premier discours. 

Prirent ensuite la parole : M. Victor Bé-
rard, directeur de l'Ecole des hautes étu-
des ; M. Aulard, professeur à la Sorbonne, 
et M. Emile Vandervelde, ministre d'Etat 
belge, parlant au nom du prolétariat de 
Belgique. Après avoir écouté M. Pierre Re-
naudel, député socialiste ; Jouhaux, secré* 
taire à la C. G. T., et Mme Séverine, l'as-
semblée vota l'ordre du jour » pour en< 
voyer à la révolution russe un salut en-
thousiaste et fraternel » et compter sur 
« l'inébranlable résolution de ces citoyens 
affranchis pour établir la véritable allian-
ce des démocraties et conquérir sur les 
champs de bataille, puis dans les discus-
sions de la paix, l'existence et la sécurité 
de la société des nations ». 

POUR RECONSTITUER 
LES FOYERS DÉTRUITS 

On nous communique rémouvanit appel ci-des-
sous : 

Français de l'arrière, venez à votre tour 
au secours de vos compatriotes que vos 
vaillants soldats sont en train de libérer ; 
ils leur ont rendu leurs terres et leurs mai-* 
sons, mais dans quel état, hélas ! 

Pensez à leur long martyre, qui dure de-
puis plus de deux ans ! Nous en appelons1 

à votre générosité inlassable ; faites un) ! 
nouvel effort ! 

Donnez pour reconstituer leurs foyers; 
donnez ce que vous pourrez ; la moindre 
offrande fera des heureux et sera accueillie 
avec reconnaissance par n'importe lequel 
des membres du comité du « Bon gîte », quai 
Voltaire, 3, qui travaille depuis mai 1915. 

Le «Bon gîte» a meublé 1,800 foyers. 
Nons comptons sur vous pour lui permettra, 
d'accomplir sa tâche dans les 360 villages 
détruits qui viennent d'être libérés. 

Le comité : 
Mmes la marquise de Ganay, présidente fonda-

trice ; comtesse M. de Bryas, J.-C. Charpentier, 
Gaston Deschamps, André Fould, Gompel, tréso-
rière ; Pierre Goujon, Gustave Laguionie, de 
Montmort, M. Poulet, Philippe Roy, Saint-Bené 
Taillandier, Jules Siegfried fils ; MM. le docteur 
Jacques Bertillon, Thibault-Cahn. 

■ T ' 

Communiqués 
— La Société de secours aux blessés militaires, 

qui avait transformé en salles de blessés son dis-
pensaire de l'hôpital, vient de le rouvrir, place 
Ernest-Roussel, dans un bâtiment mis à sa dis-
position par la « Protection mutuelle des em-
ployés et ouvriers de chemins de fer ». 

C'est aussi dans ce bâtiment que la société a 
pu installer une annexe pour vingt lits d'officiers.-
Les dames infirmières voudraient y organiser 
une salle de repos avec billard. Elles demandent 
qu'on les aide. 

CABINET RIVOLI 
8(f, r. de Rivoli Tél. Archives 01-03. 
AVOCAT, ENQUÊTES PRIVÉES 
Divorces, Successions, Recherches, 
Rédact. d'Actes, Démarch. légales, 
Représentation devant tous tribu* 
naux; questions loyers et bene/H 

ces de guerre. 
Consultations ts les jours ou p. lettres, de 9 h. à 6ji. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. _J 

Imprimerie 19, rue Catdet, Paris. — VolumarA 


